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MADAME A SES NERFS
PERSONNAGES

NM" ltAl:uAL.
ItF iTtiE. sa tille, 16 ans.
LuciE, amie Ie Berth', 17 anus.
JUSTINE, 10mestilUe de Mme I)-lumal.
CEluAiNE, amie d ,tustin, lingère.

SCENE I

.1IsTI INE.

.sais beîn maizelle. mais c'est
(lur pour I mo)i 10111( II même. Si i(*t
dur .j Ilv i'ndrai tolle, c'est certain.

BERTHE.

M ais noni, m ais ion. .tlstii -. Vou-
lez-vous sulivre io nI fcoisiil ? Il est

hien simple et je vous assure cuin
'ous vous -in trouvoir'z biei. Chaque
Iois quo vous verrz maman irritée
et nerveuse. faites votre ouvrage Il
Mieux que vous pourrez, et à toutes
les observations quelle vous fera. ré-
pondez-lui touJours poliment et sans

vo EsS (écher.

JUSTI NE(lî,>e.

JUSTINE (seule, e/te arrive sur la scène Toujours : " Poliient ". mnamze'llei?
i al/ /ai a taültai/I.) 1Mais madame sî' Fchora.

Mon Dieu. mon Dieu, que je suis
malheureuse! J'ons beau faire, beau
m'ingénier, j' faisons toujours mal,
j' sommes toujours grondée. Madame
est si méchante ! Elle dit comme ça
que je suis sotte, que je n'on1s pas
d'esprit ; est-ce ma faute à ma moi ?
Les gens de chez nous me disiont
toutjours que j'étious fine comme un
lutin :j' sommes d<nc bien chaungée!
Il est vrai que madame métourdit.
Quand je la voyons qui tourbillonne
autour de moi. qui me bouscule, qui
me grondi à tort et à travers.j'ons la
tète tellement brouillée que je ne sa-
vons plus ce que .je iais ni ce que je
dis... (Et/c pleure)... Ah ! mon Dieu, si
mes pauvres parents saviont combien
Je suis malheureuse ! eux qui croyiont
si bien me placer!

SCENE Il

JiSTINE.--ERTIE (entrant).

BIERTIIE

Vous pleurez, ma pauvre Justine,
qu'avez-vous dotc ? C'est parce que
ma mère vous a grondé'e pour ce mal-
heureux moutardier qui s'est brisé ce
matin !

JUSTINE (p/euran).

Oh ! mamizelle, c'est pas seulement
pour ça, mais madame est sévère! Je
faisons de mon mieux, et pourtant
e'est toujours mal, je ne recevons
Jamais que des reproches.

BERTHE.

Il n'y faut pas faire attention, ma
pauvre Justine. Vous savez bien que
maman est très nerveuse ; ce n'est
pas sa faute, car au fond elle est bon-
ne et a un e<ur excellent. _Vous
vous rappelez bien comme elle était
triste le jour où vous vous êtes brûlée
en lui apportant sa tisane.

JUSTINE.

Je ne lis pas non, mamzelle,quand
madame est bien disposée, elle m'ap-
pelont: ma Justine par ci, ma bonne
Justine par là ; mais ça, c''st des
éclairs de beau temps, ça ne fait que
passer et ça n'arrivont pas souvent,
tandis que les orages. c'est tous les
jours.

BERTLE.

Du tout, Justine, au contraire. .T
ne dis pas qu'elle se calmera chaque
fois, mais en fin le meilleur reindo à
ses emportements, e est de lui répon-
dre toujours poliment.

.URSTI'NE.

J'essayeroIs, mamnzelle ; j vous
rlercie toujours de votre colseil et
de votre iltérèt. Vous êtes si bonne.
vous !

tERTHE.

Allous, couraire, Justi.
mieux. (E//e sort.)

Cela ira

S('EJNE Ili.

Mme DAUMAL, JITSTINE.

Mme DnAmTiaJ (iirrii'anit).

Justini' ! Justine ! où ètes-vous ?

.iUSTiNE (l,'emb/a///e).

Me t'la, madame.

MmIe DAUNM.L.

Que faisiez-vous donc ? Voici une
heure que je vous cherche. Répondez
moins quand on vous appelle.

JUSrINE.

Je vous demande pardon, madame,
je n'avions pas entendu. Je balayons
la chambre le monîsieur, comme vous
me l'aviez dit.

Mme DAUMAL.

C'est bot, c'est bon, en voilà assez;
je ne veux pas que vous me répliquez,
vous êtes une arrogante. Pourquoin 'a-
vez-vous pas arrangél'étagère de ita
chambre ainsi que je vous l'avais or-
donné ce matin ?

JUSTINE (d part).

Bon, voici l'orage. Faut que je me
rappelle la leçon de Mlle Berthe.
Elle m'a dit, je crois, de toujours ré-
pondre : " Poliment.

Mme1.AtML (ipdien/e). di' ariq' nImlu l'mre.iais la pauivre
tille ne m'a pas comprise elle a re-

dît 11; . r'pondrii/z-vou :l 1 fil'.po nielix d'une faco1 11 saiugrntle que
sott[ e o .'1 iti.iaula io' 14vi 0 1 q[ i 'le le ai sait par

.il's'lIN E.sIlin r îluî en .îîs l't.11'TIN . bI doniner tilsti llillet.

LUt'I.I ofiilin. iadamei.

31me Iant AI. tI/issant /es puan/tcst.l

)in sal bien fjus11'1fu. 1 le ol s I1 -
VQ e 1lte répionid re polimetll. .Ivou
demande o polurquoi Vous n':lvez pas

ilt vr e tinl , ' tEllonlst bien

1Fr H E.

poiss-tI et al'rril loi -vifa r. .\lj-rx. ti.iîis.1 I prs'nd ls. elie s'est iise
a pÌ'urs.r taia fis ld toci t est e-

.1USTIINE. le m :,ire de t ris violentrs rsepro-
ells llX 0l l j nli : l MS répt ilelu

Polinemnt, madame. Pilis illelst p:arti' :ii ssais ehflibr
\:aspf-re :luait rieilr point et nt':1

Mm AMd ola( 'rappan/ '/u pies/î del n île li sti r'.

Enlcorieuilni oiis,.vol..z-vou m.11o

répondr11e.

Plimîenî. maaun. rtir, :lu .1 4-of.

( 's jiî i-i't r'' v ri : ullais li t c l-

1''es 1 'op tor li-imp1rt ill1ie ' prtl- jui' ses 11 11 es. l i-

Venir ainsi s. moqîî 1u'r de mioi. et n sl'os. mi bi ll t'lpliramnlti et la;
Ina prés'ni' encor ! (I/lc lui /onne rendnruî maîiî:i li ltoîil j souîll'r' <.P
un sou////). Tenez. voicii le qui viols la voir sulir.
eehéritez......Sorltez.L(u1tien1E
e/ vreu! sortir : 11me Damnma/ /a relient ).

nm, ri'stZ.. j' v'ux savtoi r qu(i vosll
a Iosele me arépondre ainti.

.USTiNE ( p/eurail).

('estimamzIlle s;ertrh. iadamt...'
tIL'I s</,'t eN1 ,,/î'ur'ct i.

lmue >AUMA.

Ma illi' ! oh !'est impossil' ; .1p
saurai ben. (E/e sorl).

"CE2NE [V.

ltTt'.:t.-i.lt'ct .

LU( tIE (rie/t t'Bbrasser Ber/lhe pli si
vSsise./Tfl /. min).

S BOInjouir, ima i ert ho. coilatnent as
tu a? Oudlu Ie suis veillui ti-
brasser vin passant. Mats 1lu, asi :ri
c.ontraniéo. esi-1lusouiffrante ?

Non, Lui'ie,j n suis pas souffra-
te, maisseulement triste .'t déoura-

El •tu dis : seulement ! 'Moi je
ro luweque c'est beaneî'oup, ailu coni-
tran(. M' diras-tu bii ce qui te fait
de 1l peime ?

1ERTH E.

Oui, Lucie, à toi je l' dirai. car je
sais que tu os vr;iment mon amie,
muais je ne voudrais pas in parler à

d'autres. C'est encore le inalîhtreux
caractère de maman qui m'aitlig' ; je
voudrais tant fair" rérnoiI l'accord et
la paix dans la maisonî et je ni' puis
y réussir.

LUCI:.

Pauvre Berthe ! Le bon Dieu te
tis'nidra compte de- tes ilfor'ts. Et
qu'est-il arrivé aujourd'hui?

BERTIE.

Oh ! pas beaucoup plus qu'à l'or-
dinaire, va ! J'avais donné quelques
petits conseils à Justine, notre nou-
velle bonne, afin qu'elle pût s'enten-

Iv i'''tIII;IIS ltti boi t i'r, ina
kieil lit',mais que tfairet u1Lt''

livi peux ( iî le shîpprlî'i- tiîin.'.
les bourr sques <lii tombent81 sit lii

Siialadi'. l.'.qui I' lv hli'z. ''t' l a 1 "-

ii T 11tIE.

Jl' sais bit. tmais si t savais
s'omîbiî.n il 'si pe inî ihli'd vir souir 't

t'r liir i ' l Iti' qeux 'on a i-
it. Il-pluis :Ili 141(b ide bel iv nepoIlvo yr

u j'r h îout i î''idsl !.' i . :îitu.
IlMais prenids p:t ience,' l .boi Dieu
h in ir' il'' its ri il tle dldonnila-

lit maitIE

A fdilu, 1AI, .1 .'lml I de te4S b n

lo Il pa rolos. ( IEl/es se <f illeni r/lsepr-

S"ENE V.

t'r'i xi. (sen/, '<ri ur 4"/cs).

Ahi !ah' ah! li li! hi! C'est
trop < trle autssi'st a moritr (lir'e.
Madame vi'nt d'avoir unie altaqi
le iirfst ele a tout b aisé dans sa

cbambrelf, même le beau se''tjrvicv le
îporinieî de Chine que onOisii'ur'
lui a donnti. poulr sa Lí-te .Jons-t-il n
de la 'hance de ne pas étiri la ! .a-
rions rît l-s morciaux a la trîr
C'esti-gal, jl n'aurions pas cru <p il.
lis bîI'l's lamîx s aviont il si leI'sl'
de falois d'aIi. la 'ha iha ! li
hi ! ii ! Et c" qu'il y a i'- plus dlr0îli',
c'est mnsiul qui lipori binii vite
un flacon d'tlh'r pour ht r'miur'.
En vIla une ide ! 1) l'th r Mais
c'est dis inut fusiotns dIq patiie qu'il
fat, pour la cole. la Pav ' (Il dla
ville ! lis ne oinaissoni ssuleein.uit
pas les remèdes -s plus simples, et
ils so laissont indoctriner par les
apothicaires et. ls médelius qui n"
demandent pas mniî'ux qui' de leur
vendre bien cher leumrs drogues eim-
poisonnéeis... Mais voici quelqu'un.
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